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    INTRODUCTION

    
      Le Šayẖ, l’imam, le fervent érudit, le gnostique seigneurial, le pôle intemporel (al-qutb al-ṣamadānī), le maître des itinérants, le candélabre des gnostiques, la mer des connaissances, le lever du soleil de la contemplation, la clarté de la Voie, la synthèse entre la Loi et l’océan de la Voie : Abū al-ʿAbbās b. Aḥmad b. Muḥammad b.ʿAǧība al-Ḥasanī – que Dieu l’agrée – a dit :

      Nous te louons, Toi qui T’es manifesté à Tes serviteurs par Ta Parole, d’une beauté et d’une splendeur parfaites ; [Toi] qui as délié les langues des savants habiles pour en extraire les perles ; [Toi] qui as fait jaillir de leurs cœurs des sources de sagesse soutenues par ses principes et sa structure1 ; s’immergeant dans leur courant, ils tirèrent profit de ses joyaux et réfutèrent, au moyen de ses versets évidents et de ses arguments manifestes, les hérésies des partisans et des opposants. Chacun avoue son impuissance, tout en puisant dans l’océan de ses secrets et de ses significations selon sa compréhension et ses prédispositions. C’est une mer abyssale dont nul ne perçoit le fond, un jardin gracieux où ne manque aucune [variété de] fleur[s]. Et comment pourrait-il en être autrement alors qu’il s’agit de la Parole de notre Seigneur qui connaît ce qui est caché, ce qui fut, ce qui est et ce qui sera !?

      Que la grâce et la paix soient sur notre Maître, Sayyidunā Muḥammad, lieu de manifestation (maẓhar) des miséricordes, Envoyé aux miracles et aux significations étincelantes. [Et que la grâce et la paix soient] sur sa famille et ses compagnons, célèbres pour leur générosité et leur magnanimité, ces montagnes de certitude dans les moments de détresse et les pires difficultés.

      Ensuite, [sache que] l’exégèse coranique compte parmi les sciences les plus importantes et la meilleure chose à laquelle il convient de consacrer sa réflexion et ses facultés intellectuelles ; mais ne s’y risque que le savant émérite dont les pieds sont ancrés dans la science exotérique, dont l’intellect a exploré les significations coraniques manifestes, après avoir maîtrisé les sciences exotériques, reçues de la bouche des savants, telles que la langue arabe, la déclinaison, le lexique, la stylistique, la jurisprudence, [la science du] hadith, l’histoire ; et après avoir plongé dans les connaissances spirituelles (litt. les sciences du taṣawwuf) par l’expérience (ḏawqan) et la réalisation des états et des stations [acquis] dans la fréquentation des “hommes du goût” parmi l’élite ; dans le cas contraire, il est préférable de garder le silence sur ce sujet monumental et de s’occuper de la Loi extérieure, selon ses capacités.

      Par ailleurs, sache que le sublime Coran possède un sens extérieur (ẓāhir) [destiné] aux gens de l’extérieur et un sens spirituel réservé aux gens de l’intérieur, qui sont les seuls à saisir et savourer ces interprétations ésotériques. La mention de ces exégèses n’est valable qu’après la maîtrise du sens exotérique ; le sens ésotérique doit, en outre, être exprimé avec finesse et précision. Quant à celui dont la compréhension ne lui permet pas de goûter à ces secrets, qu’il les accepte et ne se hâte pas de les nier, car la science des saveurs spirituelles (ʿilm al-aḏwāq) se situe au-delà de la raison et ne résulte pas du grand nombre de transmissions (tawātur al-nuqūl)2.

       

      Il est dit dans les Laṭāʾif al-minan3 (Les grâces subtiles) :

      
        Sache que l’exégèse par ce groupe – les soufis – de la Parole de Dieu et de Son Envoyé – sur lui la grâce et la paix –, aux significations singulières, n’est pas une altération du sens littéral ; le texte contient la signification recherchée par le verset, exprimée par la lettre du discours et, pour ceux auxquels Dieu a ouvert le cœur, des sens ésotériques4. Il est rapporté que [l’Envoyé de Dieu] – sur lui la grâce et la paix – a dit : chaque verset possède [un sens] extérieur et intérieur, une limite et un point culminant. Que les adeptes de la controverse et les contradicteurs ne t’empêchent pas de recevoir [des maîtres] ces significations singulières, sous prétexte qu’il s’agirait d’une altération de la Parole divine et des propos de l’Envoyé de Dieu – sur lui la grâce et la paix –, alors qu’il n’en est rien. L’altération serait d’affirmer qu’il n’y a pas d’autre signification en dehors [du sens ésotérique], ce que [ces maîtres] n’ont jamais affirmé. Au contraire, ils entendent les énoncés selon leur sens littéral, leurs significations et leurs thématiques avec la compréhension [supplémentaire] que Dieu leur a accordée.

      

      Saʿd al-Dīn5 déclare dans son commentaire des ʿAqāʾid al-Nasafī (Les credos d’al-Nasafī) – à la suite de la réfutation de la mécréance :

      
        [La conclusion suivante], à laquelle sont parvenus certains maîtres (muḥaqqiqūn)6, procède de la perfection de la foi et d’une pure gnose : en effet, les énoncés doivent être pris au sens littéral tout en comportant des allusions dissimulées à des réalités qui se dévoilent aux maîtres de la Voie, qu’il est possible de concilier avec le sens littéral.

      

      Le propos de l’auteur – à partir de “il est possible de concilier” – signifie qu’il est possible que cette [signification ésotérique] figure dans l’énoncé même ; ainsi, le cœur du discours n’est pas remis en cause et l’expression [du sens ésotérique] n’en est pas éloignée au point de constituer une altération (taḥrīf).

      Šayẖ Zarrūq7 – que Dieu l’agrée – a dit :

      
        La réflexion (naẓar) du soufi est plus spécifique que celle de l’exégète et du savant [exotérique] dans la jurisprudence du hadith. Ces deux derniers ne s’occupent que du statut [légal] et de la signification [exotérique] tandis que [le soufi] recherche, en plus, l’allusion, et ce après avoir approfondi leurs propres considérations ; sans quoi ce serait un ésotériste hors de la Loi, tout particulièrement s’il se réclame du soufisme. Dieu est plus Savant.

      

      Au sujet de la parole de l’Envoyé de Dieu – sur lui la grâce et la paix : chaque verset possède un [sens] intérieur et extérieur, une limite et un point culminant (muṭṭala), l’extérieur est destiné à ceux qui considèrent la surface du texte, à l’instar des grammairiens et des linguistes. L’intérieur concerne les exégètes qui s’intéressent aux significations de l’énoncé, aux indications de la parole que sont l’ordre, l’interdiction, les histoires, les narrations (aẖbār) et les autres sciences coraniques. La limite relève des jurisconsultes dont la fonction est de déduire les règles juridiques en s’arrêtant aux indications de l’énoncé et à l’objet du fil du discours, sans rien y ajouter. Le point culminant concerne les réalités [perçues] par les plus grands [maîtres] soufis qui s’élèvent du [sens] exotérique vers le [sens] ésotérique. Au cours de leur méditation sur ces énoncés, des secrets, des connaissances et des mystères leur sont alors dévoilés.

      Il est dit dans [le dictionnaire] al-Ṣiḥāḥ :

      
        Dans le hadith : des troubles la résurrection (hawl al-muṭṭalaʿ)8, [Sidnā ʿUmar] compare l’emprise [du Rassemblement du Jugement dernier] à un “sommet” [qui le domine de sa hauteur9], au sens d’une issue (maʾtā) comme dans l’expression : “quel est le sommet de cette affaire”, autrement dit : son issue [et son lieu d’arrivée] ; il s’agit [également] du lieu d’observation10 [à partir duquel le regard plonge] du haut vers le bas. Effectivement, les détenteurs de ces réalités [spirituelles] s’élèvent de l’apparence d’un verset vers les secrets de son sens ésotérique et plongent dans les abysses des mers [de ses significations]. Dieu est plus savant.

      

      Mon Šayẖ, le gnostique seigneurial, Sayyidī Muḥammad al-Būzīdī al-Ḥasanī et son maître, le Pôle suprême, le maître des maîtres, Mawlay al-ʿArabī al-Darqāwī al-Ḥasanī m’ont invité à rédiger une exégèse synthétisant l’interprétation des [savants] exotériques et les allusions spirituelles des ésotéristes. J’ai acquiescé à leur demande, avec l’espoir que [cette œuvre] soit d’utilité générale et un délice pour l’ouïe et le cœur. Chaque verset donnera lieu à une introduction sur les notions grammaticales et linguistiques, [avant d’aborder] les significations littérales, puis, les allusions ésotériques, dans une composition intermédiaire entre la prolixité et l’abréviation. À cet effet, je compte sur le dévoilement des Trésors du Généreux et Pardonneur. Je l’ai intitulé : “La mer étendue dans l’exégèse du Coran glorieux”, implorant Dieu qu’Il pare [cette œuvre] de Son agrément et qu’elle parvienne au but escompté ; certes, Il est Omnipotent et Apte à exaucer ; il n’est de force et de puissance que par Dieu, le Très-Haut, le Sublime et que la grâce et la paix soient sur notre maître Muhammad, sa famille et ses compagnons.

    

  






  
    1. Principes et structure de la Parole.

  
  
  
    2. L’imam Mâlik disait : “la science ne tient pas de la multitude des narrations, c’est une lumière que Dieu projette dans le cœur”.

  
  
  
    3. Ouvrage d’Ibn ʿAṭāʾ Allāh al-Sakandarī (1260–1309), maître soufi, auteur des célèbres Ḥikam (Paroles de Sagesses, Arché, Milan, 1999).

  
  
  
    4. On serait même étonné de constater à quel point les exégèses ésotériques de maîtres tels qu’Ibn ʿArabī ou l’Émir Abdelkader sont “littérales”. M. Chodkiewicz dit à ce sujet : “on notera au passage l’insistance d’Ibn ʿArabī sur la nécessité, pour interpréter correctement le Livre révélé, de garder aux mots la signification qu’ils ont dans le langage des arabes : elle se manifeste de façon caractéristique dans sa méthode exégétique, où les interprétations ésotériques les plus surprenantes s’appuient toujours sur une analyse scrupuleuse de la littéralité du texte” (Les Illuminations de La Mecque, p. 87, Albin Michel, Paris, 2008).

  
  
  
    5. Saʿd al-Dīn al-Taftazānī (1322-1390), savant perse, éminent dans la théologie et la jurisprudence

  
  
  
    6. Le terme peut avoir plusieurs significations selon le contexte ; dans la jurisprudence, il désigne le savant apte à certifier les avis, à la différence du “compilateur” (muḥarrir) dont la fonction est de rapporter les avis.

  
  
  
    7. Šayẖ Aḥmad Zarrūq (1442-1494), soufi et jurisconsulte malékite originaire de Fès.

  
  
  
    8. Il s’agit du hadith où Sidnā ʿUmar déclare : “si tout ce que contient la terre m’appartenait, je le donnerais en rançon [pour m’affranchir] des troubles de la Résurrection”.

  
  
  
    9. Cf. la définition intégrale du dictionnaire du terme ṭala‘a.

  
  
  
    10. M. Vâlsan traduit le terme muṭṭalaʿ par “mirador”. Cf. Qāšānī, Les interprétations ésotériques, éditions Broché, Paris, 2009.
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